
Zeitschrift: Revue Militaire Suisse

Herausgeber: Association de la Revue Militaire Suisse

Band: 45 (1900)

Heft: 8

Artikel: Le passage du Saint-Bernard en 1800 [fin]

Autor: Feyler, F.

DOI: https://doi.org/10.5169/seals-337765

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist die Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften auf E-Periodica. Sie besitzt keine
Urheberrechte an den Zeitschriften und ist nicht verantwortlich für deren Inhalte. Die Rechte liegen in
der Regel bei den Herausgebern beziehungsweise den externen Rechteinhabern. Das Veröffentlichen
von Bildern in Print- und Online-Publikationen sowie auf Social Media-Kanälen oder Webseiten ist nur
mit vorheriger Genehmigung der Rechteinhaber erlaubt. Mehr erfahren

Conditions d'utilisation
L'ETH Library est le fournisseur des revues numérisées. Elle ne détient aucun droit d'auteur sur les
revues et n'est pas responsable de leur contenu. En règle générale, les droits sont détenus par les
éditeurs ou les détenteurs de droits externes. La reproduction d'images dans des publications
imprimées ou en ligne ainsi que sur des canaux de médias sociaux ou des sites web n'est autorisée
qu'avec l'accord préalable des détenteurs des droits. En savoir plus

Terms of use
The ETH Library is the provider of the digitised journals. It does not own any copyrights to the journals
and is not responsible for their content. The rights usually lie with the publishers or the external rights
holders. Publishing images in print and online publications, as well as on social media channels or
websites, is only permitted with the prior consent of the rights holders. Find out more

Download PDF: 03.08.2025

ETH-Bibliothek Zürich, E-Periodica, https://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-337765
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=de
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=fr
https://www.e-periodica.ch/digbib/terms?lang=en


LE PASSAGE DU SAINT-BERNARD EN 1800 573

LE PASSAGE Du SAINT-BERNARD

en 1800
(PIN)

Tandis que Tavant-garde du gönöral Lannes passait le col et
chassait devant eile les forces autrichiennes eparpillees clans
la vallöe d'Aoste, le gros s'engageait dans la montagne.

Nous avons laisse, le 14 mai au soir, la division Bouclet ä

Bex, la division Loison ä Aigle, la division Chambarlhac de
Villeneuve ä Vevey, et une demi-brigade de la division Monnier

encore en formation ä Nyon. La lögion italique et la plus
grande partie de la cavalerie sont egalement aux environs de

Nyon. Le general Berthier a son quartier-general ä Villeneuve ;

des le lendemain il partira pour Martigny cf Bourg-Saint-
Pierre.

Talonne par Bonaparte, Berthier häte Ia marche de son
monde. La töte de son gros, division Bouclet, est le 16 ä Bourg-
Saint-Pierre, tandis que le reste de Tarmee s'echelonne le long
de la vallee jusqu'ä Martigny. Seule, la division Monnier est

toujours sur le lac de Geneve. La legion italique a pris les
devants, eile est ä Aigle. La cavalerie est ä Villeneuve. La
veille, eile avait öte passee en revue par le Premier Consul ä

Lausanne. « Bonaparte, lit-on dans le Journal du professeur
Pichard, est alle, ä midi, ä la töte de son etat-major et de sa

garde ä cheval, passer en revue plusieurs regiments cle cavalerie

et la legion italique, qui etaient rassembles sur les plaines
de Saint-Sulpice. II est revenu ä 3 heures... »

Bonaparte s'efforce toujours de tromper Tennemi sur ses
intentions. Le möme jour, 15 mai, il öcrit aux consuls :

cc Restez quelques jours sans donner cle nouvelles cle Tarmee

de reserve ; dites seulement qu'elle est en pleine marche.
» II sera peut-etre bon 'le mettre dans quelques journaux,

autres que le Journal officiel, que j'ai traverse la Suisse et

que j'ai passe par Bäle, afin de derouter ceux qui voudraient
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röpandre des mauvaises nouvelles et alarmer les bons
citoyens. »

La diseipline de Tarmee ne parait pas ötre meilleure au
gros qu'ä Tavant-garde. Le genöral Berthier se plaint amere-
menl. Le 10, il öcrit ä son chef d'etat-major, le gönerai
Dupont :

Je vous prie, citoyen general, d'ordonner a l'officier d'etat-major charge
flu logement de remplir ses fonctions avec plus d'exactitude. Apres m'avoir fait
attendre longtemps une ecurie, on m'en donne une remplie de chevaux etrangers

et oü les miens ne peuvent avoir de place.
Donnez egalement des orclres pour quo j'aie une garde de grenadiers ou

de carabiniers ct que, sous tous los rapports, on ait ä mon egard la decenoe

qu'on doit au commandement qui m'est confie.

Du möme au möme, le möme jour :

.Io reeois des plaintes que les soldats vont dans les maisons sous prötexte do

prendre dos marmites cl enlevent le sei ct tout ce qu'ils trouvent, et pillent los
malheureux habitants. Envoyez dos officiers d'etat-major chez les generaux afin
qu'ils empechent ees abus et qu'on etablisse des gardes pour qu'on menage les

proprietes dos habitants qui nous ont deja rendu lant do Services.

Le meine jour encore, le general Dupont öcrit dans un ordre
du jour ä la troupe :

Le general on chef est peu satisfait d'avoir vu ä la suite des colonnes des

trainards qui s'amusaiont a brüler des cartouches ; les chefs de corps survoil-
Icront cet abus.

Los chefs de corps empecheront que la paille des bivouacs soit brülee, afin

([in: les troupes qui se suecederont puissent en profiter; ils veilleront egalement
a ce que les marmites et autres ustensiles pretes ä la troupe par les habitants
soient fidelernent remis.

Deux jours plus tard, le general Dupont est oblige de

renouveler sa reeommandation : * 11 est expressement defendu,
dit-il dans son ordre du jour du 18, de tirer, clans les camps
de cantonnement, cles coups de fusil, et de commettre aucun
pillage, sous les peines portees par la loi. »

La cavalerie, eile aussi, donne lieu ä cles plaintes. « Vous ferez
connaitre au general Bivaud, öcrit Berthier ä Dupont, que je
suis mecontent de la maniere dont s'est conduite la cavalerie
ä Saint-Pierre ; on a enfonce les maisons et on a gaspille ce

qu'il faudrait pour nourrir toute la cavalerie de Tarmee. »

Le 19 encore, Dupont revient ä la charge :

cc Le general en chef renouvelle Tordre qu'il a donne aux
generaux, aux chefs de corps et ä tous les officiers cle maintenir
la plus exaete diseipline.
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» L'intention formelle du gouvernement est que le nom
francais soit ögalement honore par la bonne conduite des

troupes et par leur courage.
» II sera forme des commissions militaires pour punir les

pillages et tous les exces qui seraient commis contre les lois et

reglements militaires. »

Le general Berthier passe le col, le 17, avec la division Bouclet

; la division Loison suit le 18, et la division Chambarlhac
les 19 et 20. Infanterie et cavalerie passent avec facilite ; mais
le passage de Tartillerie offre cles difficultes extrömes.

On se rappelle que des traineaux speciaux avaient ete fabriques

ä Auxonne pour le transport des pieces ; leur livraison
tardive avait meme öte une des causes cle retard du mouvement

de Tarmöe. Or, ä peine veut-on s'en servir, on constate
qu'ils ne sauraient rendre les services espöres. L'avant-garde du
gönöral Lannes renonce ä les utiliser.

« Tous nos traineaux sont inutiles, öcrit Berthier, Ie 10, au
Premier Consul; les gens du pays s'y connaissent mieux que
nous ; ils prennent un rondin de sapin qu'ils evident ä moitiö,
ils placent la piece dans le creux et, avec 60 hommes, ils trai-
nent une piece de 8 au haut du Saint-Bernard.

» Une piöce cle 8 coüte environ 500 francs ä passer. »

Vrai le 16 mai, ce renseignement ne Tötait plus les jours
suivants. Les habitants trouvent trop rüde le travail qu'on leur
demande. On propose jusqu'ä 1000 fr. par piece, mais les

communes ne parviennent pas ä s'entendre. Le Premier Consul

lui-möme prie le canton du Valais de lui fournir
immediatement 6000 paysans avec des cordes et promet une forte
röcompense pöcuniaire pour les attirer, 40 louis par piece.
La Chambre administrative ordonne, mais eile n'a pas plus de

succes que les generaux frangais. Finalement, le 19 mai
seulement, alors que toutes les troupes de premiere ligne ont
passe le col, mais sont retenues devant le fort de Bard, faute
d'une artillerie süffisante pour le battre, Marmont, general en
chef de Tartillerie de reserve, adresse un rapport ä Bonaparte,
proposant de nouveaux moyens, Voici ce rapport:

Marmont, conseiller d'Etat et general commandant en chef l'artillerie
de l'armee de reserve, au Premier Consul.

Saint-Pierre, le 29 floreal an 8 (19 mai 1800).

J'ai recu ce matin, mon General, votre lettre d'hier. Si vous avez la bonte
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de penser a l'immensite du travail quo le passage de l'artillerie nous cause, et
si vous calculez cn meme temps la faiblesse de nos moyens, vous trouverez qne
nous avons fait beaucoup de besogne.

Los paysans nous ont abandonnes ; la rudessc du travail les en a degoütes;
i'ai cependant prodigue l'argent pour les faire revenir.

•le fais courir des officiers d'artillerie dans tous les villages ct l'argent a la
main.

.I'ai mis en mouvement egalement le sous-prefet du district.
Je me suis adresse encore au commissaire de la Chambre administrative,

Fröderic Gard, qui est passe ici ce matin. Je Tai si vivement presse qu'il m'a

promis pour apres-demain 500 paysans.
Je souhaile que ces moyens nous donnent des bras.
Les canonniers sont on petit nombre, aussi nous ne pouvons faire usage

que de leur intelligence ct non de leurs bras. Les sapeurs sont tous partis.
Le peu do mulets d'artillerie que j'ai m'echappent, par deux raisons : la

premiere, c'est que le general cn chef les emmene dans la vallee et les garde
avec lui au lieu de me les renvoyer: la deuxieme, c'est que les muletiers, pour
lesquels je n'ai pu obtenir encore une paire de souliers ct un habit, dcscrtenl

par dizaines et se cachent dans les bataillons.
Pour comble de malheur, nos mulets ne sont pas nourris, ou plutöt meurent

de faim.
J'ai employe un bataillon de ta 50c et un dötachement de 600 hommes de

la division Loison ä monter des pieces et porter des effets d'artillerie. Ils s'en
sont tires avec une peine excessive, et gräce aux coups que les officiers ont
ilistribucs ; mais ils sont si fatigues, harasses et mecontents qu'il est impossible

de les faire recommencer. C'est beaucoup que chacun fasse une fois cette
corvöe.

Les mulets sont bons et il faut en employer le plus possible, mais les
hommes sont meilleurs. Ils ne craignent pas le verglas el ne laissent pas,
comme les premiers, leur charge sur la route.

Nous ne nous tirerons jamais d'affaire sans des moyens extraordinaires ;

voici ceux que je vous propose:
Ordonnez ä la division Chambarlhac en entier, ct par demi-brigade, ct les

officiers ä la tete, de porter et de trainer ä Saint-Remy l'artillerie.
Faire faire la meme Operation, ä la division Monnier.
Ce secours doit porter de l'autre cote des monts toute Tartillerie des divisions.
M'autoriser a prendre, dans les conscrits des demi-brigades, 50 muletiers

pour remplacer les deserteurs.

Envoyer ici par des moyens extraordinaires, un approvisionnement d'avoine,
qui nous manque absolument.

Faire acheter et apporter ici tous les cordages existant dans la vallee ; nous
en avons fait une consommation immense. J'en attends de Geneve ; j'ai dornte
de tous les cötes des ordres de remplacement, ils me produiront sans doute,
mais ne m'ont rien produit encore.

Avee ces moyens extremes, mon General, je crois pouvoir repondre dn

succes ; sans eux, je ne vois pas de raison pour arriver ä la fin.

Salut et attachement.

A. Marmont.



LE PASSAGE DU SAINT-BERNARD EN 1800 577

Ces propositions furent approuvöes et Tinfanterie de la division

Chambarlhac tira ses canons avec beaucoup d'entrain. Le
chef en fit rapport clans le style pompeux alors en usage.

Chambarlhac, general commandant la division, au Premier Consul
de la Republique francaise.

Etroubles, le 3 prairial an 8 (23 mai 1800).

C'est avec bien de la satisfaction, citoyen Consul, que je m'emprcssc de

vous rendre compte dn zöle quo toutes les troupes qui sont sous mon commandement

ont mis a transporter, on decii du Mont-Saint-Bernard, les piöces de

canon et train d'artillerie qui sont attaches ii la division que je commande. Nul
obstacle n'a arröte leur courage ; ct, loin de laisser derriere la moindre des

pieces qui leur avaient öte confieos, ils ont memo ramassö plusieurs roues et
avant-trains qui avaient ete abandonnes sur la montagne.

Qu'il etait beau de voir arriver la 43e demi-brigade, parfaitement en regle
et tambours battant, ayant ä sa tete trois pieces de canons trainös par les

grenadiers. Le restant des objets etait porte par les fusiliers qui, quoique tres
fatigues, marchaient en vrais triomphateurs. Quel presage heureux pour le

premier coup de main qu'ils vont donner.
C'est peu, mon General, pour les braves d'etre d'un courage ä toute epreuve :

ilsy joignent un desintöressement qui, jusqu'ä present, n'a pas cu d'excmple.
Je vous fait passer ci-joint la lettre ecrite par le chef de brigade Fercy, au nom
de la 24e ; vous y verrez les expressions dignes des hommes qu'il commande.

Salut et respect.
Chambarlhac.

Le chef de brigade Ferey, commandant la 24° legere, au citoyen Herbin,
general de brigade.

Au camp cn avant d'Etroubles, le 3 prairial an 8 (23 mai 1800).

Citoyen general,

J'ai l'honneur de vous prevenir que la 24e legere, jalouse de contribuer par
tous ses moyens ä la gloire ct ä la prosperite de l'armee de reserve, fait don
des 2600 livres qui lui avaient öle accordees par le Premier Consul Bonaparte,
pour le transport de Saint-Pierre ä Etroubles de doux piöces de 8, une de 4 et
de tout leur attirail.

Elle s'estimc trop heureuse d'avoir fait quelque chose qui puisse etre agröable
au Premier Consul, ä qui eile donnera, dans toutes les occasions, dos marques
de son inviolable attachement.

Enipressez-vous, mon eher gönöral, de faire connaitre son desintöressement
au gönöral de division et au general en chef de l'armöe.

Salut et respect. Ferev.

A.-F. Lepreux, chef de la Oß' demi-brigade d'infanterie de ligne,
au Premier Consul de la Republique francaise.

Saint-Vincent, le 6 prairial an 8 (26 mai 1800).

Gönöral Consul,

La 96° demi-brigade d'infanterie de ligne, glorieuse d'avoir, conjointement
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avec les autres corps de sa division, contribue au transport cle son artillerie,
refuse l'indemnitö accordöe ä cot oflet par le gönöral en chef do l'armöe.
Officiers, soldals, aucun d'eux ne voudrait diminuer l'etonnant de Toperation qu'ils
ont entreprise, qu'ils ont consommöe, en cn recevant le prix.

Agröez, gönöral Consul, cette somme quo vous nous dostiniez : qu'ello soit
conservöe pour des besoins plus urgents.

Lo seul regret qui puisse roster ä la demi-brigade, c'est de n'avoir pu que
suivre l'exemple des corps do la division. Son ordre de bataille a empeche
qu'elle ne lo donnät.

Recevez, gönerai Consul, do la part de tous los militaires de la '.)6°, l'assu-
ranee de leur devouement ä obeir ä vos ordres. Ils y joignent le tribut de l'ad-
miration generale qui vous est due.

Salut respeotueux. I.epkeix.

Extrait du rappott du c28 mai sur les premieres Operations
de l'armee de reserve,

Vrrivös au pied du Saint-Bernard, le premier obstacle ä franchir est
rlc faire passer de l'artillorio : la perspective d'un chemin ilo plusieurs lieues de

long sur 18 pouces de largo, pratique sur ,\e^ rochers ä pie ; cos monlagnes de

neige qui menac"ent de se preeipiter sur leur totes ; ces abinies oii lo moindre
faux pas peut los engloutir, rien no peut effrayer les soldats.

On sc presse autour des pieces pour obtenir l'honneur de los trainer. Dans
i-e conflit d'ardeur et de dövouement, divers dötachements de la division Loison,
les 19° ot 24c legeres, los 43" ot 96° de ligne, se font, particulierement remarquer

; aprös des fatigues qu'il est impossible de peindre, aprös des ellorls
inoui's de constance, los pieces arrivent enfin au delä du Saint-Bernard. Lä. on
veut donner aux soldats la gratification qui avait öte'- promise ; ils la refusent.

Les Cahiers de Coignet, qui ölait grenadier ä la 90" demi-
brigade, nous renseignent sur la möthode employee pour Irainer

les pieces dans leur äuge :

te Au bout de cette äuge, il y avait une mortaise pour
conduire notre piece, gouvernee par un homme fort et inlelli-
gent... L'attelage se montait ä 10 grenadiers par piece (le
Bulletin de Tarmöe de reserve dit 100 hommes), 20 pour trainer

la piece (10 cle chacpie cötö tenant des bätons en Iravers
cle la corde qui servait cle prolonge)... 2 hommes portaient un
essieu, 2 portaient une roue, 1 portaient le dessus du caisson,
8 le coffre, 8 les fusils... n

]J Almanach de Berne et Veoeg, numero cle 1801, donne un
dessin illustrant cette methode; le canon est dirige en arriere
ä Taide d'un levier passe dans la bouche de la piöce.

Ajoutons que la piece cle 8 pesait 1650 kilogrammes ; son
caisson 1700 ; la piece de i pesait 1050 kg. ; son caisson 1500 ;

l'obusier 1600 kg. ; son caisson 1600 egalement.
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Le transporl des munitions eut ä lutter contre une difficulte
analogue : l'absence de mulets. Le general Lannes avait röcjiii-
sitionnö tout ce qu'il avait trouve en chevaux et mulets clans le
val d'Entremont pour le passage de ses approvisionnements,
et il ne se pressait guere de les renvoyer ä leurs proprietaires.
Le general Berthier s'en plaint.

« II est bien essentiel, lui ecrit-il le 16, que vous nous ren-
voyiez les mulets et les bommes de Saint-Pierre le plus promptement

possible ; sans cela nous ne pourrions pas vous faire
passer une cartouche. Bcunissez möme tous les mulets que
vous pourriez avoir dans la vallee d'Aoste et envoyez-les ä

Saint-Pierre, avec une escorte süffisante, pour ötre charges cle

munilions. Assurez les propriötaires qu'ils seront exaetement
payös.

11 Dans toute la vallöe, de Saint-Pierre ä Sembrancher, sur
un bruit que vous cnleviez les mulets que vous trouviez clans

la vallee d'Aoste, tous les paysans ont emmene ceux qu'ils
avaient ; retablissez la confiance en nous renvoyant ceux que
vous avez. »

En möme temps, Berthier envoie Tordre ä son chef d'ötat-
major de lui procurer lous les mulets qui pourraient ötre
rassembles au döpöt de Villeneuve, <i que sous aucun prötexte on
n'en retarde la marche pour Saint-Pierre.

» Prevenez sur toute votre communication en arriere que
c'est par le manque de mulets que Tarmee ne peut avoir ä

Aoste les munitions necessaires qui sont retenues ä Saint-
Pierre. 11

Berthier se plaint de la Situation möme aupres du Premier
Consul :

cc Les 6 pieces cle Tartillerie du general Lannes sont passees
avec approvisionnement simple, ecrit-il, toujours le 16. Je

presume que demain soir elles seront ä Aoste, mais le general
Lannes ayant emmene 200 mulets environ et tous les liommes
de Saint-Pierre, le general Marmont se trouve pour le
moment sans aueuns moyens pour faire passer Tartillerie cle la
division Boudet qui vient d'arriver. Je prends tous les moyens
possibles pour nous procurer des hommes et des mulets. »

« Si nous avions quelques affaires chaudes clans les premiers
jours, ecrit-il encore en post-scriptum, nous serions fort em-
barrasses pour les cartouches par les difficultes cle passer le
Saint-Bernard, faute cle mulets. »
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Au moment ou Berthier lui envoyait ce rapport, le Premier
Consul quittait Lausanne. 11 ötait 5 heures du soir, disent le
Nouvelliste vaudois et le Journal du professeur Pichard. A
8 heures du soir, il est ä Vevey, constate le Manuscrit
Couvreu. II y change de chevaux et continue cette nuit-lä jusqu'ä
Saint-Maurice. Le 17, il etablit son quartier general ä Martigny,

clans la maison cles religieux du Grand-Saint-Bernard.
Ceux-ci ont note ce sejour : « ...II descendit ä la maison prö-
vötale de Saint-Bernard. Pendant les trois jours qu'il s'y ar-
röta, on ne le vit pas paraitre dehors ; il ne sortait de sa chambre

que pour aller au röfectoire; un silence de chartreux regna
ä la prevote el ä Tentour; ni Tötat-major, ni les gardes
n'osaient ouvrir la bouche. »

Le 19 ä minuit, Bonaparte part cle Martigny, passe le möme
jour le col et descend jusqu'ä Etroubles, oü il arrive ä 9 heures

du soir. Voici le röcit du passage tirö (Tun manuscrit d'un
religieux du Saint-Bernard, et confirme par la tradition locale
du village cle Bourg-Saint-Pierre oii vivent encore des heritiers

du guide du Premier Consul :

Le 20, Bonaparte part de Martigny pour le Saint-Bernard, aecompagne de

deux de nos religieux, qu'il avait invites ä faire lo trajet avec lui. Sur la route,
il no s'arröte que quelques minutes chez le eure de Liddes, pour prendre un
petit rafraichissement. Quoique fatigue, il ne s'arröte pas plus de doux heures

au Saint-Bernard, et, le memo jour, il alla eouchcr de Martigny ä Etroubles.
En chemin, il demande aux religieux qui l'aecompagnaient ee que l'on

disait du fort de Bard ; les religieux lui repondirent qu'on le rogardait comme
imprenable. « Eh bien, ajoute Bonaparte, dans quelques jours vous apprendrez
qu'il est en mon pouvoir. »

Au Bourg-Saint-Pierre, le Premier Consul prit un guido pour gravir lc
Saint-Bernard. A quelques minutes au-desous du Bourg, le mulet que montait
le Consul butta dans un passage esoarpö et fit trebucher le cavalier. Lc guido.
Pierre-Nicolas Dorsaz, qui avait soin de marcher ä cöte et de se tenir du cötö
des pröcipices, retint le Consul, qui ne laissa apercevoir aucune emotion. Des

ce moment, Bonaparte engagea la conversation avec lo guide ot lui demanda
dos details sur sa famille, combien l'on payait les guides depuis le Bourg
jusqu'au Saint-Bernard. Le guide lui röpondit qu'on leur donnait ordinairement
3 fr. « Eh bien, lui ditle Consul, cette fois vous aurez quelque chose en sus. »

Arrive au Saint-Bernard, le guide, qui ne connaissait pas le personnage
ct qui avait fait peu de cas de la promesse qu'on lui avait faite, reprit le chemin

de Bourg, sans attendre de payement. De retour ä Paris, Bonaparte se souvint

do son guide : il savait qu'il n'avait pas de maison en propre, il le fit reeher-
cher par le resident francais pres la röpublique du Valais et il ordonna de lui
acheter une maison.

Dans cot intervalle, Pierre-Nicolas Dorsaz cn avait achetö une pour lo prix
de 1200 fr., somme que le resident lui romboursa aussitöt, d'apres les ordres
recus de Paris.
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Naturellement le roman agremente ce recit. Le roman en
peinture d'abord ; on connait le fameux tableau de David qui
nous montre le Premier Consul sur un cheval fougueux se

cabrant au bord d'un precipice. Quiconque connait nos
montagnes sait le cas que Ton peut y faire d'un cheval fougueux,
meme dans un passage relativement facile comme le Saint-
Bernard.

Le roman öcrit y est alle lui aussi de sa note sentimentale ä

l'usage des bons bourgeois. Voir, par exemple le röcit de M.
Gachot, qui renouvelle, sans beaucoup d'art d'ailleurs, la
legende que Dorsaz aurait conte « au capitaine »ses peines de cceur.
11 aime une voisine, mais le pere la lui refuse parce qu'il est

trop gueux; il lui faudrait une maison et un enclos. Alors
Bonaparte promet les 1200 francs necessaires ä l'achat de celte
maison. JI les lui remet seance tenante, d'apres les uns, les lui
envoie depuis Paris, au retour de la campagne, suivant Ies

autres.
Avant de passer Ia montagne, Bonaparte avait pris diverses

mesures pour assurer ses Communications par le val d'Entremont.

Des soldats suisses en furent chargös. Sur demande du
Premier Consul, la Chambre administrative du Valais et la
Commission executive de la Bepublique helvötique leverent
trois compagnies valaisannes, qui furent postees au Saint-
Bernard, ä Sembrancher et ä Martigny. Trois autres compagnies

d'infanterie, levees hors du Valais, occuperent Saint-
Römy, Saint-Pierre et Saint-Maurice. Enfin deux bataillons
de 300 hommes garderent la route de Lausanne ä Vevey.

Le 23 mai, toute Tarmee, 40000 hommes environ, avait
passö le col. Les habitants du val d'Entremont qui avaient
beaucoup souffert de la marche et du sejour des soldats furent
indemnises des dommages subis. Bourg-Saint-Pierre surtout
avait ete eprouve. Aussi, le 24 mai, le Premier Consul
öcrivait-il d'Aoste au citoyen Max, president de la Municipalite,
la lettre suivante, en reponse ä ses reclamations:

J'ai recu, citoyen, votre lettre du 20 mai. Je suis tres satisfait du zele qu'ont
montre tous les habitants de Samt-Pierre et des services qu'ils nousont rendus.
Faites faire une estimation des dommages qu'aurait cause le passage de rarmee
et je vous indemniserai de tout.

Ceci n'est que justice, et je desire de plus pouvoir faire quelque chose
d'avantageux ä votre commune.

Bonaparte.

Les reclamations des habitants de Bourg-Saint-Pierre s'öle-
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verent, au total, ä 39151 fr., pour prairies abimees et foin
perdu, champs, blös, jardins et legumes abim.es et perdus,
pour murailles abattues, pour 88 chaudieres et marmites
perdues, pour 18 journees de guides, et surtout pour bois coupes.
2037 pieces d'arbres pris dans la plus haute futaie qui protege
le village des avalanches.

Les frais de l'hospice du Saint-Bernard furent soldes, eux
aussi, par 19035 liv. 15 s,, pour 20 740 bouteilles de vin et
3597 livres de fromage, distribuöes du 1er mars au 18 aoüt.

Nous terminons ici le resume cle l'ouvrage du capilaine de

Cugnac, renvoyant ä la collection des documents qu'il a reunis
ceux de nos lecteurs qui desireraient examiner avec plus de
dölail Ie recit de cette marche celebre. On sait qu'elle se
termina par la bataille si dispnteo de Marengo, qui consolida la
gloire du general Bonaparle et prepara son avenement au
tröne imperial.

F. Feyler, major.

CHRONIQUES ET NOUVELLES

CHRONIQUE SUISSE

Los manceuvres du 111° corps d'armöe. — Los nouvelles formations. — Les
Vetterli en Chine. — Menus faits.

Bien que nous soyons dans la periode oü partout, en Suisse, la vie
militaire approche de son point culminant d'intcnsite, les faits ä mentionner
sont rares et le chroniqueur en est reduit, pour ne pas fausser compagnie
aux lecteurs de la Revue militaire, k glaner les menus faits et les petites
nouvelles.

Bientöt vont Commencer les manoeuvres du llle corps d'armee; on ne

sait lien encore, officiellement, du terrain sur lequel elles auront lieu. On

a parle de la contree de Rapperswyl, puis on a dementi ce bruit; ou plutöt
on a dit que ce renseignement n'avait rien d'offieiel et que la direction des

manoeuvres comptait ne pas trahir son secret pour donner aux exercices un
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